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13 Espèces envahissantes ou nuisibles 

13.1 Description 

Selon l'Union mondiale pour la nature, les espèces exotiques envahissantes constituent la 

deuxième menace la plus importante pour la biodiversité, après la destruction de l'habitat. 

L'impact des espèces exotiques envahissantes sur les écosystèmes, les habitats et les espèces 

indigènes est grave et souvent irréversible (Environnement Canada). 

L'introduction d'espèces exotiques au Québec a été grandement favorisée par la mondialisation 

et les échanges commerciaux avec l'étranger. Certaines espèces sont introduites par leur vente 

dans les centres horticoles, les espèces adaptées s’échappent alors des cultures et des terrains 

privés. D’autres suivent les déplacements humains en s’accrochant aux véhicules grâce à leurs 

graines ou des parties de plantes. Dans les écosystèmes aquatiques, les déversements 

d’aquariums, l’utilisation d’espèces pour des raisons pratiques (ex : nettoyage des bassins de 

pisciculture par la carpe asiatique) et l’utilisation de certains poissons-appâts ont été la cause 

d’introductions d’espèces exotiques envahissantes. Par exemple, l’introduction du meunier noir 

dans des lacs peuplés en ombles de fontaine a entraîné une diminution du rendement (kg/ha) 

de la pêche sportive à l’omble de fontaine de l’ordre de 40 % à 60 % (Magnan, P., Lapointe, M. 

et East, P. 1998). Il est à noter que, dans la plupart des cas, une fois introduit dans un milieu 

aquatique, un organisme pathogène ou une espèce aquatique ne peuvent en être éliminés. Au 

contraire, ceux-ci peuvent même se disperser progressivement dans tout le bassin versant 

touché. 

Leur développement excessif dans un plan d’eau est souvent amplifié par un déséquilibre entre 

certains paramètres environnementaux. Il peut s’agir de conséquences naturelles inhérentes à 

l’évolution du milieu ou encore de conséquences directement liées aux activités humaines. On a 

constaté que les espèces végétales envahissantes prennent la place surtout lorsque le sol a été 

bouleversé et que les espèces indigènes ont été enlevées. C’est le cas des fossés de routes qui 

ont toujours été nettoyés en enlevant toute la végétation sur les pentes. Même chose en 

bordure des champs, des coupes forestières, de la construction domiciliaire. Certaines espèces 

nouvelles ou exotiques présentent de fortes dynamiques d’expansion et sont susceptibles 

d’occuper des biotopes inoccupés ou de remplacer les espèces indigènes. 

Sur le plan écologique, les espèces exotiques envahissantes dégradent les écosystèmes et 

modifient la structure et la composition des communautés.  

Sur le plan économique, les coûts associés aux dommages et au contrôle de ces espèces 

représentent 5 % du PIB dans le monde.  

La détection et les interventions rapides sont des mesures clés pour réduire l'impact des 

espèces envahissantes.  
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13.1.1 Impacts des changements climatiques 

Le réchauffement de la température moyenne et l’augmentation des événements climatiques 

extrêmes (ex : inondations) pourraient favoriser l’expansion de certaines espèces exotiques, 

envahissantes ou nuisibles. 

13.2 Occurrences dans le bassin versant 

13.2.1 Flore aquatique  

Châtaigne d’eau  

Dans le bassin versant de la baie Missisquoi la châtaigne d’eau a été la première fois en 2001 à 

l’embouchure de la rivière aux Brochets (LCBP, 2014). Par la suite, en 2005 613 rosettes de 

châtaigne d’eau ont été récoltées dans la rivière aux Brochets et 179 rosettes dans le cours 

d’eau Edwin (Dumas, 2005). En 2013, après quelques années d’absence, 147 rosettes ont été 

récoltées dans la rivière aux Brochets (MDDELCC, 2014c). Environ 12 000 plants ont aussi été 

recensés à l’embouchure de la rivière Missisquoi en 2006, également sous contrôle étroit avec 

une diminution des spécimens observés (LCBP, 2012). En 2013, 49 rosettes ont été récoltées 

dans la baie de l’embouchure de la rivière de la Roche au Vermont (MNWR, 2013). En 2014, des 

milliers de plants ont été trouvés dans le lac Carmi au Vermont, qui se déverse dans la rivière 

aux Brochets. Les plants ont été arrachés par une équipe d’intervenants qui suivent de près la 

situation (Bove, 2014). 

Pour l’instant, la châtaigne d’eau est non problématique dans le bassin versant et à ce jour, la 

châtaigne d’eau est absente de la baie Missisquoi. 

La châtaigne d’eau peut causer bien des dommages. En effet, elle diminue le passage de la 

lumière; abaisse le niveau d’oxygène sous le seuil vital pour les organismes aquatiques; 

compétitionne avec les plantes indigènes et en élimine certaines; occupe tout l’espace; 

empêche l’accès à certains cours d’eau et rend la pêche difficilement praticable; nuit à la 

baignade et peut causer des blessures aux pieds ou aux pattes des animaux, car les graines 

(noix) au fond de l’eau possèdent des épines. En effet, lorsqu’elle s’installe, elle forme des 

colonies extrêmement denses où plus rien d’autre ne peut survivre, sans compter que la 

digestion de la matière organique qui la compose fait diminuer radicalement les concentrations 

en oxygène dissous dans l’eau.  

Les efforts d’éradication de la châtaigne d’eau ont débuté en 2000, alors que quelques cueilleurs 

ont tenté de faire disparaître la châtaigne d’eau sur la rivière du Sud, tributaire de la rivière 

Richelieu. L’année suivante, 40 personnes ont été engagées tout l’été pour arracher les plantes 

à la main. L’utilisation d’équipement lourd en 2003 et en 2004 a permis de récolter, pour la 

première fois, toutes les rosettes de châtaigne d’eau. Par la suite, des méthodes mécaniques 

légères ou l’arrachage manuel ont été suffisants pour récolter les rosettes chaque année. Les 

efforts ont porté fruit en Montérégie où le nombre total de rosettes est passé de 6,8 millions en 

2001 à 45 000 en 2012. 
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Exemples d’actions réalisées et Recommandations 

Le MFFP (Faune) effectue un suivi de la châtaigne d’eau dans le bassin versant de la rivière 

Richelieu incluant la baie Missisquoi et la rivière aux Brochets. Pour l’année 2012, 56k$ ont été 

investis dans le suivi et le contrôle par une équipe de huit personnes entre le 25 juin et le 17 

août (MDDELCC, 2014c). 

Le LCBP effectue un suivi de l’évolution des EEE dans le lac Champlain, incluant la châtaigne 

d’eau. 

Les populations de châtaigne d’eau recensées dans le bassin versant ont rapidement été 

arrachées et un suivi de la situation effectué. 

 Prohiber la vente de châtaigne d’eau dans les centres horticoles. 

 Rendre le nettoyage des bateaux obligatoire avant leur entrée dans les lacs du bassin. 

 Éliminer rapidement, selon la méthode appropriée, les spécimens recensés. 

Myriophylle à épi 

Un inventaire des herbiers aquatiques de la baie Missisquoi réalisé en 2002 a révélé la présence 

de myriophylle à épi, une espèce à caractère envahissant et dont la présence est problématique 

dans plusieurs plans d’eau du Sud du Québec. Son pourcentage de recouvrement global est 

toutefois généralement faible, atteignant rarement 25 %. Le myriophylle est présent partout, 

mais n’est pas dominant. Il semblerait qu’il ait régressé depuis les dernières années même si 

c’est une espèce des plus envahissantes. 

Au lac Selby, le myriophylle à épi a connu une propagation très rapide et agressive au début des 

années soixante-dix formant de grands herbiers denses et uniformes. Ces grands herbiers qui 

formaient une couronne con nue dans la  one de 2,5 à 4,5 m de profondeur ont été  présents 

 usqu’en 2005.  n déclin signi ca f de la popula on de ce e espèce a résulté par une ne e 

diminu on de sa biomasse laissant les super cies à d’autres espèces comme les potamots. Une 

des explications de ce déclin rapide est que l’espèce serait cyclique et qu’âpres une trentaine 

d’années elle se dégrade vu l’intense compétition intra-spécifique entre les spécimens (Lussier 

et Sabourin, 2011). 

Des colonies de cette espèce ont été recensées dans la baie Missisquoi, au lac Selby et dans 

certains cours d’eau et lacs du sous-bassin de la rivière Missisquoi Nord, dont le lac d’Argent, le 

lac Trousers et le ruisseau Khartoum. 

Cette plante aquatique envahissante est la plus répandue. Son adaptabilité et le potentiel de 

diffusion supplantent complètement la flore indigène et modifient les habitats naturels. Le 

myriophylle à épi accapare presque entièrement l’espace disponible à la surface de l’eau. Il 

élimine par compétition plusieurs plantes indigènes et nuit au succès de reproduction de 

certaines espèces de poisson recherchées par les pêcheurs sportifs (ex. altère les sites de fraie 

du touladi). La présence de cette plante favorise certaines populations de prédateurs (les 

centrarchidés et les percidés, par ex. l’achigan et la perchaude) en leur fournissant un abri tout 

en limitant l’accès au site de fraie.  
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La formation d’une canopée (couverture végétale), par ramification de la tige principale qui 

atteint la surface de l’eau, empêche les rayons solaires d’atteindre les autres plantes sous la 

surface de l’eau. Cela lui donne donc la capacité d’empêcher la croissance de la végétation 

compétitrice et par conséquent, diminue la diversité biologique dans le milieu qu’il envahit. De 

plus, la couverture végétale crée une zone de stagnation (le brassage naturel des eaux est 

pratiquement inexistant dans une talle de myriophylles. Cela fait augmenter le décompte de 

coliformes et autres bactéries (odeurs nauséabondes), entraîne la sédimentation de toutes les 

matières en suspension et diminue l’effet bénéfique des vagues nécessaire à l’oxygénation des 

frayères à touladis situées sur les berges des grands plans d’eau. Il y a ainsi création de 

nouveaux sédiments riches en matières nutritives (le fond du lac et les frayères se retrouvent 

enterrés sous des dépôts organiques). 

Finalement, sa prolifération nuit aux activités de villégiature telles que la baignade et la 

navigation (Godmaire et al., 2006a). 

Exemples d’actions réalisées et Recommandations 

 Éviter à tout prix de fragmenter la plante. 

 Nettoyer les hélices des moteurs de bateaux, les remorques ou tout autre équipement 

récréatif de tous fragments de plante. 

 Ne  amais re eter de matériel vivant d’aquarium ou d’aménagement paysager dans 

l’environnement. 

 Éviter de dégrader la santé des lacs (érosion des berges, apport de substances nutritives). 

 Voir et expérimenter techniques existantes afin de limiter l’expansion et de réduire 

l’étendue du myriophylle à épi dans les plans d’eau affectés. Par exemple, en 2012, l’ABV 

des 7 a mis sur pied un projet expérimental au lac Pémichangan dans la Vallée-de-la-

Gatineau. Ce projet consistait à installer des toiles de jute sur des herbiers de myriophylle à 

épi, caractérisés lors d’un pro et préalable. Depuis maintenant trois ans, des suivis rigoureux 

ont été faits et les résultats sont très positifs (ABV7, 2015). 

13.2.2 Flore terrestre et hygrophile 

Roseau commun (Phragmite) 

Dans le bassin versant de la baie Missisquoi, le phragmite est omniprésent en bordure des 

routes.  

La construction de nouvelles routes et l’amélioration générale du réseau routier (asphaltage) 

ont créé des corridors humides (canaux de drainage) propices à la dissémination du roseau sur 

de très longues distances. Elle est également utilisée pour des systèmes de traitement des eaux 

usées autonomes et municipaux (marais filtrant artificiel). 

Les problèmes surgissent lorsque le roseau quitte l’emprise pour envahir les terres ad acentes, 

qu’elles soient agricoles (envahissement des drains) ou humides (formation de grandes colonies 

denses à faible diversité biologique). Cette situation nuit à l’agriculture et, surtout, à l’intégrité 

des terres humides localisées à proximité des routes. 
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Les marais sont les principaux écosystèmes menacés par la présence du roseau commun. 

Certaines espèces végétales (ex : quenouilles) et animales (ex : petit blongios) sont directement 

menacées par l’expansion du phragmite qui envahit leurs habitats naturels. 

Exemples d’actions réalisées et Recommandations 

 L’étendue actuelle de la problématique du phragmite dans le bassin versant et les menaces 

qu’il pose sont peu connues. Il serait pertinent d’effectuer un portrait de la situation. 

 Comme les routes constituent des voies de pénétration dans les milieux humides pour le 

roseau, il importe de suivre avec attention les endroits où les routes avoisinent des milieux 

humides de grande superficie ou ceux qui abritent une bonne diversité d’espèces 

floristiques et fauniques. 

 Voir et expérimenter techniques existantes afin de limiter l’expansion et de réduire 

l’étendue du phragmite dans les milieux sensibles à risque (milieux humides, étangs, etc.). 

De plus, le groupe PHRAGMITE du MTQ a formulé, dans le rapport Envahissement du roseau 

commun le long des corridors autoroutiers : état de la situation, causes et gestion, un certain 

nombre de recommandations pour gérer de manière efficace le problème du roseau le long des 

routes de la province : 

 Bien nettoyer la machinerie utilisée pour travailler dans les emprises routières envahies par 

le roseau commun à la fin des travaux et jeter la terre contaminée par les rhizomes de la 

plante de manière appropriée. Il est fortement recommandé de jeter la terre dans un lieu 

d’enfouissement sanitaire éloigné d’un milieu humide. S’il n’est pas possible d’évacuer le 

matériel contaminé, on devrait au moins le déverser dans un endroit où il y a déjà du 

roseau. 

 Lors de la construction de nouvelles autoroutes, réintroduire le plus rapidement possible les 

végétaux dans les zones au sol dénudé. 

 Lors des opérations d’entretien des canaux de drainage, privilégier la méthode du tiers 

inférieur ou réintroduire le plus rapidement possible les végétaux dans les zones au sol 

dénudé.  

 Laisser une bande arborée le long des emprises autoroutières pour freiner l’expansion du 

roseau commun hors des emprises, surtout là où les autoroutes longent des terres humides. 

Plusieurs indices (observations de terrain) suggèrent qu’une bande arbustive ou arborée, 

aussi mince soit-elle, empêcherait le roseau commun de s’étendre hors des emprises 

autoroutières. L’ombre et la barrière physique formée par les arbustes et les arbres seraient 

en effet suffisantes pour stopper la progression des rhizomes et des stolons au-delà de la 

bande de tiges ligneuses.  

 Entreprendre un projet de recherche expérimental pour élaborer une méthode efficace afin 

d’empêcher le roseau commun de se propager dans les canaux de drainage autoroutiers et 

d’envahir les terres ad acentes aux emprises routières. 
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Salicaire pourpre 

Observée dans certains milieux humides du bassin versant. 

Elle colonise les milieux humides où elle est très compétitive et peut nuire aux autres végétaux 

indigènes (quenouilles, etc.). Son expansion peut également nuire à la faune qui dépend de la 

flore indigène des milieux humides pour son alimentation, son habitat ou sa reproduction. 

La salicaire pourpre est sans aucun doute une espèce envahissante. Or, certaines études 

récentes minimisent les conséquences de cette espèce sur la flore des milieux humides et ont 

notamment montré que, bien que la salicaire pourpre soit une plante très compétitive qui 

écarte de son chemin les autres végétaux, ce phénomène est rarement observé dans la réalité. 

Cette espèce prend effectivement de la place, mais n’éradique pas les autres plantes des marais 

(Idem). 

Exemples d’actions réalisées et Recommandations 

 ne corvée d’éradication de la salicaire pourpre de leur marais a été organisée avec succès par 

la Fiducie foncière du marais Alderbrooke à Sutton (Zuyderhoff dans CBVBM, 2002a). 

 L’étendue actuelle de la problématique de la salicaire pourpre dans le bassin versant et les 

menaces qu’elle pose sont peu connues. Il serait pertinent d’effectuer un portrait de la 

situation. 

13.2.3 Faune aquatique 

Baret 

Le baret a effectivement envahi la baie Missisquoi à partir du Sud du lac Champlain et y domine 

au ourd’hui totalement la communauté de poissons, du moins en période estivale (Bilodeau et 

al., 2004). En effet, il représentait en 2003 et en 2012 presque la moitié des prises lors des 

inventaires effectués. 

Cette espèce est favorisée dans un milieu eutrophe. Elle est une compétitrice directe de la 

perchaude à cause des nombreuses similitudes entre les deux espèces par leur taille, leurs 

habitudes alimentaires et leur type d’habitat. Les jeunes des deux espèces partagent une diète 

surtout insectivore se nourrissant de  ooplancton ou d’insectes du benthos (Idem). À l’âge 

adulte, le baret se nourrit d’invertébrés benthiques et son alimentation est similaire à celle de la 

perchaude et du crapet-soleil. Ainsi, en situation où les ressources alimentaires sont limitées, la 

prolifération de barets pourra mener à une diminution de la croissance des perchaudes et sera 

en mesure d’affecter la qualité de la pêche (Idem). Il y aurait donc une forte compétition à la 

baie Missisquoi et il semble bien que le baret soit en train de dominer (Facey, 2005). D’autant 

plus que le baret dévore les œufs des autres poissons en grande quantité (Bilodeau et al., 2004). 

De plus, le baret se nourrit de  ooplancton (en particulier de Daphnies lorsqu’il est abondant), 

ce qui favoriserait les proliférations de cyanobactéries puisque le zooplancton est en moins 

grande quantité, les cyanobactéries faisant partie de leur alimentation (Watzin, 2006).  
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Exemples d’actions réalisées et Recommandations 

Deux études sur les communautés ichtyologiques de la baie Missisquoi ont permis de suivre 

l’évolution de cette espèce dans la baie entre 2003 et 2012. 

Le LCBP effectue un suivi de l’évolution des EEE dans le lac Champlain, incluant le baret. 

 L’impact de l’espèce sur l’habitat aquatique et les autres espèces de la baie Missisquoi sont 

actuellement peu connus. Une analyse de la situation est recommandée. 

Écrevisse à taches rouges (écrevisse américaine) 

Découverte dans la rivière aux Brochets en 2006. 

Cette espèce vorace consomme deux fois plus qu’une écrevisse de la même taille d’une autre 

espèce. Elle consomme donc beaucoup de végétation ce qui créé des dommages notables au 

niveau des plantes aquatiques, au détriment des autres espèces aquatiques telles que les 

invertébrés et les poissons d’âge  uvénile. Dans les systèmes où elle s'établit, l'écrevisse à taches 

rouges parvient à dépasser ses compétitrices indigènes et à provoquer des déclins de 

populations proportionnels à la croissance de sa propre population. La potentielle invasion des 

milieux d'eau douce du Québec par l'écrevisse à taches rouges explique le besoin de connaître 

et suivre l'état des communautés d'écrevisses le long du corridor fluvial du Saint-Laurent. 

Exemples d’actions réalisées et Recommandations 

Une étude sur les communautés ichtyologiques de la rivière aux Brochets a permis de détecter 

la forte présence de cette espèce dans la rivière en 2006. 

 L’impact de l’espèce sur l’habitat aquatique et les autres espèces de la rivière aux Brochets 

sont actuellement peu connus. Une analyse de la situation est recommandée. 

Gaspareau 

Découvert dans la baie Missisquoi en 2003, son expansion est très rapide. Selon les données de 

2012 du MFFP (Faune), on peut observer une croissance importante de la population de 

gaspareaux dans la baie qui est passé de 0,34 % des prises au filet maillant en 2003 à 43,7 % en 

2012 (MDDEFP, 2013). 

Le gaspareau peut gravement perturber la chaîne trophique et les communautés indigènes des 

lacs qu’il colonise. L’espèce consomme d’énormes quantités de  ooplancton, en forte 

compétition avec les espèces indigènes. 

Comme les moules zébrées et le baret, il se nourrit de plancton qui se nourrissent de 

cyanobactéries, ce qui favorise la prolifération des cyanobactéries, dont la prédation est limitée. 

Ses impacts dans la baie Missisquoi sont encore méconnus. Pour l’instant, il constitue davantage 

une nuisance puisqu’il meurt en bancs massifs qui se retrouvent sur les berges. 

En décembre 2012 et janvier 2013, des milliers de gaspareaux ont été retrouvés mort à la baie 

Missisquoi. Selon un technicien de la faune au MFFP les brusques changements de température 

de novembre 2012 seraient en cause et pourraient expliquer le haut taux de mortalité observé 
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chez cette espèce. Les analyses réalisées par les laboratoires du MDDELCC ont révélé la 

présence de 2 à 3 microgrammes de TFM par kilo dans les tissus des poissons. Selon le 

Ministère, la concentration était donc trop faible pour avoir causé la mort des gaspareaux 

(Avenir et des Rivières, 12 février 2012). 

Exemples d’actions réalisées et Recommandations 

Deux études sur les communautés ichtyologiques de la baie Missisquoi ont permis de suivre 

l’évolution de cette espèce dans la baie entre 2003 et 2012. 

Le LCBP effectue un suivi de l’évolution des EEE dans le lac Champlain, incluant le gaspareau. 

 L’impact de l’espèce sur l’habitat aquatique et les autres espèces de la baie Missisquoi sont 

actuellement peu connus. Une analyse de la situation est recommandée. 

Lamproie marine 

La lamproie marine fraie notamment à l'embouchure du ruisseau Morpions et de la rivière aux 

Brochets à Notre-Dame-de-Stanbridge. Elle vit dans les rivières et dans les deltas pendant 

environ quatre ans avant de migrer au lac Champlain. Dans l’inventaire des poissons de la baie 

Missisquoi de 2003, un seul spécimen avait été affecté par la lamproie marine (Bilodeau et al., 

2004). De manière générale, l’espèce affecte surtout les salmonidés dans le lac Champlain, 

notamment les espèces ensemencées pour la pêche sportive, alors que les espèces indigènes de 

la baie Missisquoi, probablement mieux adaptées, semblent beaucoup moins affectées 

(Garceau, 2013). 

Les lamproies adultes s'attaquent à une grande variété de poissons en utilisant leur ventouse 

buccale pour se coller à la peau du poisson. Leurs dents peuvent râper la peau et les écailles et 

pénétrer la chair du poisson. La lamproie peut ensuite aspirer les fluides de la chair du poisson 

parasité, sa salive contenant des anticoagulants. Les victimes peuvent mourir d'une perte 

excessive de sang ou d'infection. La lamproie se nourrit d'autres poissons et de leurs œufs, 

nuisant ainsi à la reproduction des autres espèces également venues frayer dans ces mêmes 

étendues d'eau (LCBP, 2014). 

Le Fish and Wildlife Department, en collaboration avec le New York State Department of 

Environmental Conservation et le US Fish & Wildlife Service travaillent activement à rétablir et à 

renforcer d'importantes pêcheries dans le lac Champlain. L'infestation de la lamproie 

marine dans le lac constitue un enjeu important, puisqu'elle attaque et tue de nombreuses 

espèces de poissons prisés pour la pêche incluant le touladi, le doré et l'esturgeon jaune (LBCP, 

2012). 

Exemples d’actions réalisées et Recommandations 

Le LCBP effectue un suivi de l’évolution des EEE dans le lac Champlain, incluant la lamproie 

marine. 

Au Vermont, on contrôle la lamproie en appliquant un lampricide nommé TFM (3-

trifluorométhyl-4-nitrophénol) dans les rivières et les deltas. On l'utilise pour tuer les larves 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Lamproie_marine
http://fr.wikipedia.org/wiki/Lamproie_marine
http://fr.wikipedia.org/wiki/Touladi
http://fr.wikipedia.org/wiki/Dor%C3%A9
http://fr.wikipedia.org/wiki/Esturgeon_jaune
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durant la phase où elles se nourrissent par filtration. Au cours des années soixante, on est 

parvenu à réduire d'environ 90 % la population de lamproies marines. Cependant, il a des effets 

néfastes sur les espèces non-cibles tels que les poissons et les moules. Des lampricides sont 

épandus dans plusieurs tributaires du lac Champlain environ aux quatre ans (2008, 2012), 

incluant la rivière Missisquoi. L’application de pesticides dans les cours d’eau étant proscrite au 

Québec, une alternative a été exigée pour le contrôle des lamproies dans les cours d’eau de la 

portion québécoise du bassin (Giroux, 2014b). 

Au début des années deux-mille, une aire de fraie des lamproies a été identifiée dans le ruisseau 

aux Morpions à Notre-Dame de Stanbridge. Le U.S. Fish and Wildlife Service et le MDDELCC du 

Québec se sont entendus sur la construction d'une barrière amovible à cet endroit. 

La barrière a été construite en 2013 et est opérationnelle sur une base saisonnière, du mois 

d'avril jusqu'à la mi-juin. Cette période coïncide avec la migration des lamproies adultes vers des 

sites propices à la reproduction. Cette barrière unique en son genre permet de capturer et 

d’éliminer les jeunes lamproies lorsque celles-ci tentent de descendre le ruisseau Morpions vers 

la rivière aux Brochets et le lac Champlain. Des données sur le nombre, le poids et la longueur 

des individus capturés (lamproies et autres poissons) sont acheminées au Ministère de la Faune 

du Québec ce qui permet également de faire un suivi sur la faune aquatique du ruisseau. 

Moule zébrée  

Quelques individus de larves de moules zébrées ont été identifiées dès 1994 dans la baie 

Missisquoi. L’expansion des moules  ébrées adultes vers la portion Nord-Est du lac Champlain 

où se trouve la baie Missisquoi est dorénavant confirmée. La densité est rendue à plus 10 000 

juvéniles/m2 à la station de suivi (SH10) située près des rives au pont Alburg-Swanton dans la 

baie Missisquoi et à plus de 10 000 larves/m3 aux deux stations de suivi situées en eau libre 

(STA50, STA51) (VTDEC, 2015). Elle menace également d’entrer dans la rivière Missisquoi. 

La moule zébrée est une espèce exotique envahissante redoutable et très prolifique qui entraîne 

de nombreuses répercussions écologiques, économiques et sociales. 

Par sa capacité à se fixer à une multitude de surfaces submergées, elle peut obstruer différents 

types de systèmes hydrauliques, notamment les prises d'eau potable, et engendrer des 

problèmes d'approvisionnement en eau. Elle peut aussi encrasser les embarcations et les 

endommager.  

Elle est une menace pour les espèces aquatiques et terrestres indigènes en réduisant la quantité 

de plancton végétal et animal qui forment la base de la chaîne alimentaire. Elle a des impacts 

négatifs sur les moules d'eau douce indigènes (mulettes) en se fixant sur leur coquille, les 

empêchant ainsi de respirer, de creuser des galeries et de se nourrir. Elle a d'ailleurs causé la 

disparition de vastes populations de moules d'eau douce indigènes depuis son introduction.  

Or, la moule zébrée peut aussi filtrer jusqu'à un litre d'eau par jour pour se nourrir, cette espèce 

réduit ainsi la quantité de phytoplancton et de zooplancton disponible pour certains jeunes 

poissons, les moules indigènes et les autres invertébrés aquatiques. L'action filtrante d'une 
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grande colonie de moules zébrées augmente la transparence de l'eau et favorise le 

développement de plantes aquatiques à de plus grandes profondeurs. On considère d'ailleurs 

que la moule zébrée est une espèce « ingénieure », étant donné qu'elle modifie les processus de 

l'écosystème dans lequel elle est introduite. Les espèces indigènes peuvent alors devenir mal 

adaptées à leur environnement ainsi transformé. Enfin, ce mollusque est aussi un vecteur de 

transmission du botulisme aviaire, une maladie qui a tué des milliers d'oiseaux aquatiques au lac 

Érié. 

La prévention est cruciale, car une fois l'espèce établit dans un plan d'eau, son éradication est 

pratiquement impossible et des interventions de contrôle périodique seront sans doute 

nécessaires à perpétuité pour en minimiser les impacts. Plusieurs produits chimiques tels que le 

chlore sont disponibles, mais la moule est tellement tolérante que ces moyens ne sont pas 

toujours efficaces.  

Des filtres et le raclage peuvent aussi être utilisés pour limiter les dommages causés par la 

moule dans les tuyaux ou sur différentes infrastructures. Les coûts des mesures de contrôle sont 

très élevés, particulièrement pour les industries utilisant l'eau des cours d'eau, comme les 

centrales de production d'énergie et les usines d'eau potable. 

À Environnement Canada, des chercheurs participent au développement d’un revêtement qui 

protégerait contre la moule  ébrée. Ce pro et consiste à évaluer l’efficacité et l’absence d’impact 

environnemental d’un revêtement antisalissure destiné aux structures submergées en milieu 

aquatique afin d’en réduire l’envahissement par les moules  ébrées.  

Exemples d’actions réalisées et Recommandations 

Le LCBP effectue un suivi de l’évolution des EEE dans le lac Champlain, incluant la moule  ébrée. 

Des campagnes de sensibilisation ont été réalisées par le LCBP afin de réduire les risques de 

transport des EEE, comme la moule  ébrée, entre plans d’eau du bassin. 

 Une campagne de sensibilisation et de nettoyage des embarcations aux principales 

descentes de bateau de la baie Missisquoi est fortement recommandée pour réduire 

l’expansion de l’espèce. 

Tanche 

Un individu a été capturé lors du plus récent inventaire des poissons de la baie Missisquoi en 

2012. 

La tanche a un potentiel nuisible pour de nombreuses espèces indigènes en raison de sa grande 

fécondité ainsi que de sa capacité d'adaptation, même dans des conditions adverses. La tanche 

s'alimente et côtoie le même type d'habitat que le chevalier cuivré, une espèce menacée dont la 

localisation est restreinte à quelques cours d'eau du Sud-Ouest du Québec, dont la rivière 

Richelieu. La tanche est aussi porteuse de parasites dont certains constituent une menace pour 

cette même espèce menacée. Elle entre également en compétition avec d'autres poissons 

commerciaux, tels que la perchaude et la barbotte. 
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Son utilisation comme poisson-appât est maintenant interdite au Québec. 

Exemples d’actions réalisées et Recommandations 

Le LCBP effectue un suivi de l’évolution des EEE dans le lac Champlain, incluant la tanche. 

 L’ampleur de la problématique de la tanche dans la baie Missisquoi est actuellement peu 

connue. Une analyse de la situation est recommandée. 

13.3 Autres exemples d’actions réalisées et recommandations 

Dans les États du Vermont et de New York, un programme a été mis en place au début des 

années deux-mille afin sensibiliser les usagers et faire des vérifications aux rampes d’accès pour 

bateaux. Ainsi, depuis 2002 au Vermont, le Public Access Greeter Program s’est étendu à 32 

rampes d’accès situées sur 26 lacs et étangs, passant de 404 bateaux inspectés en 2002 à 17 484 

en 2014 (VTDEC, 2015b). Cette campagne inclut le nettoyage préventif des bateaux selon 

l’approche du Clean, Drain, Dry (Nettoyer, Drainer, Assécher). En plus de prévenir l’intrusion 

d’EEE dans les plans d’eau, des données sont ainsi collectées et du matériel éducatif est 

distribué aux plaisanciers. 

 Réaliser un portrait de la situation pour les espèces envahissantes les plus problématiques 

dans le bassin versant et déterminer les secteurs prioritaires. 

 Mettre en place des mesures de prévention afin de limiter les dommages aux milieux 

sensibles (milieux humides, cours d’eau et lacs). 

 Effectuer une campagne de sensibilisation sur les EEE dans les principales marinas et 

descentes de bateaux de la baie Missisquoi et autres plans d’eau du bassin versant. 

 Mettre en place dans la portion québécoise du bassin versant un programme d’accueil et 

inspection aux rampes d’accès pour bateau, similaire à celui du Vermont. 

De plus, le MDDELCC a émis des recommandations pour éviter de propager des espèces 

exotiques envahissantes aquatiques : 

 Apprendre à identifier les différentes espèces exotiques envahissantes; 

 Examiner les embarcations, les remorques ainsi que l'équipement et enlever entièrement la 

boue, les plantes aquatiques, débris et animaux visibles avant de quitter le plan d'eau; 

 Nettoyer l'embarcation, sa remorque ainsi que tout ce qui a été immergé, si possible à l'eau 

chaude (> 40 °C) et sous un jet d'eau à haute pression, ou laisser sécher le tout pendant au 

moins cinq jours avant de naviguer dans un autre plan d'eau.  

 Utiliser une station de lavage, lorsqu'elle existe, avant de mettre à l'eau votre embarcation 

dans un nouveau plan d'eau; 

 Vidanger l'eau du bateau, du vivier et de la cale avant de quitter le plan d'eau; 

 Ne pas remettre à l'eau des poissons vivants ou morts provenant d'un autre plan d'eau. En 

disposer plutôt aux rebus ou au sol loin de l'eau. Vider l'eau du seau à appât au sol et 

nettoyer le seau. Ne pas puiser de l'eau d'un lac ou d'une rivière avec votre seau à poissons-

appâts s'il contient encore de l'eau provenant d'un autre plan d'eau; 
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 Respecter la réglementation sur la pêche concernant le transport des poissons et l'utilisation 

de poissons-appâts, car ces pratiques sont une voie d'entrée potentielle d'espèces exotiques 

dans nos eaux; 

 Utiliser des leurres artificiels en tout temps et dans toutes les zones de pêche 

 Ne  amais remettre à l’eau les poissons-appâts qui n’ont pas été utilisés, et ce, qu’ils soient 

morts ou vivants; 

 Jeter les poissons-appâts non utilisés dans une poubelle et vider sur le sol l'eau du seau 

contenant ces poissons. 

 Ne jamais remettre à l'eau des espèces exotiques vivantes. 

 


